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de journée é t iquetes* gazette de province 
né rclatOM]uelqu«MlM|reana|Dgue. ne l'ut 
c e que pl l ir eno 
«Je défeni qu 

•aragar 
iftnetten 

de tais procédés 
t s imalemnntblca-

« é s . ou raèaea ejaTaê soient morts, ma i s 
surtout itMBtt s » ont «té raté», seronttou-
iours pourauiaw aetoa l e s jus tes lo is . et» 
tout cas a t i U » > t w m r f T c o m m e les seu l s 
c o u p a b l e * 

Kt le malheureux rheminot Cl, qui, 
en traversant la st fssge, avaijf un peu ra
lenti le pan s a p é i — t ancoraquelque menu 
travail, l'abatag« • • » arbre, le curage 
«'un patt», «M» ^extraction d'un roc ^èuaot, 
reprend tristement son lamentable exode 
v e r s l'horizon fuyant que la tombée, du jour 
-va bientôt estomper de noirceurs violo-
lacées . I>éjà le bruit de s e s sabots fêlés, 
plaint*! t c i r n ' t I* CU ilu hibou, u arrive 
p lus que par intervalles; et si la ville est 
encore é loignée, demain matin à l'aube, le 
prunier vottariaa q»»i pasaera sur cette 
roule apareasrs* aa>d"oupi, pelotonné au 
pi-tti d a » araes te cadavre du terrassier 
saort de. Caun. de-IaU#ue at de ir**«J. 

. . . . J b i t , bana«s»g»ns dont l'esprit est 
enclin.ata seat imeata i i sme, « m vous api
toyez devant l e s mi sères humaines et vous 
'complaisez parfois aux navrantes émot ions 
d> ce qu'on appeRe « l e c œ n r » ; et vous 
• l u l o s o p b e » bavaanitaires, philanthropes 
DéMbseurs ep» n'avez pour adoucir les 
aoaiVrancs ptébérieanfis que l'orviétan des 
annaniN moralisateurs et de la charité ho-
inaopathi<to«i»«D* fractionnée ; avc/.-vons 
réfléchi aux co»sèqu«acea de l'acte que 
'comtncttaii, inconsciemment sans doute 
son* l* press ion impulsive de son esto
m a c .-ingoiseè aar la faim, l'infortune qui 
'fu\ iu*. le pays ou le pain ne cuit paa pour 
l e » uens sans la s o n et se dirigeait vers la 
,ville oo , parfois, on pee» échanger contra 
un iKoreeaui de p»i» un morceau de s a 
chair v ivante* 

Cal Jionuae — tello est la loi de la con 
currence pour le travail et de la nionopo 
lisaktost de ea «a i sert à entretenir la vie 
— e s t h o m m e qui se serait contenté, lui 
• a n » famille aucune, du plus infime des 
aalatrea pour le pius rade des l . ihcars, 
allait essayer de voler son pain quotidien 
à quelque père ée famille, chargé d'en 
faute. 
' Kt si i acour ta hospitalité d'un paysan 
an fiait trouvé, l e t o a g de 1» route, nneuurt 
piovn» rtgourease. passée dans lé bois , lui 
IvMcat pereucr «l-'aUeindre la ville avant 
qu« son t tvsaais ias vital s e fut trouvé en 
faiHitc, c e s ' es t vas loi , vieillard sol i laire, 
•JUI aurait saccomlié , mais bien une famille 
entière qui aurait été emportée par l e s t e r 
turcs do l'inanition ou par les vapeurs eni 
vrantes du rtcnaad de charbon libérateur 
d e s sans-eanoir . 

( '.'eai psr centaines Je mille que s •> comp
tent leo morts dei'aiui, les morts de froid. 
A'înai le veut i'éta» social setuel que les 
fyonmétes gens défendent de leur mieux 
contre • les posardes théories et l es cou
p a b l e s catreprrses des social is tes .» 

Dr J. BACH. 

RÉPONSE AJJpilESTIOIt 
Le Romtotitft»Tttn hier, samedi, on date 

du S janvier, pose une question (Y) au ci
toyen Renard-, «te Kourmies.il ltfi demande 
* i l'iionuète marchand de vin social* 
leacore éteefeor< t si oui, ù la s-iitc de qscl 
'miracle. 

ir.\ >ord précédons par ordre. 
I" L'honnête marchand de vin social iste 

es t an moins arasai honnête que le mar
chand da colle duxRoubais ien» , cela sans 
j e u x de mots. 

il Posr savoir s'il est électeur, rendez-
.vous à la mairre, M. H. Desrhamps , le re
gistre est à -"Otre disposition comme ù 
'celle de tous ~xea électeurs. Je cro is que 
voirty trouverez fe nom du citoyen Renard, 
de Pavrmles. 

Par quel miracle il l'est encore, deaian-
dez-vousT Tont s implement parce qu'il 
.remplit encore l e s conditions requises 
pour avoir droit a relectorat. 

J'aurais pu me dispenser de répondre à 
un Monsieur à qui je ne dois pas d'expli-
rat ions , mais puisque jusqu'ici je n avais 
iarnrais su à m occuper de M. Deschamps, 
je serai courtois , tout c o m m e le jour de 
cette fam<r>**e réunion qui m'a permis de 
juger l'état de na santé- J Irai donc jusqu à 
la bienveillance envers M. H. Deschamps 

rare? qu'il m'a l'ait de la peine quand je 
ai vu danser sur la scène une de c e s t gi 

gués » qui sont le .''ait de g e n s dont le cer
veau déménage. 

M. Deschomps écoutez mon consei l : 
Ouérisaez-vous de cette étrange maladie 
a u plus vite . . car si elle ne vous l'ait pas 
mourir à bref délai, elle vous conduira 
lout droit à Armentières ' 

Croyer-moi, croyez en l'opinion de gens 
qui comme moi ont Jugé dans quel état 

(d'esprit Tous ê te s , qui vous connaissent et 
«qui vous portent intérêt. • 

V. RKNARD. 

RI. CAVJklONAG DANS LE WIlOl 
Marseille, \ janvier. 

Le ministre des finances est allé visiter 
c«t apn'-s midi, la manufacture d'allumet
t e s d Aix dont les ouvriers ne lui ont pré
sen té aucune réclamation. U n lunch lui a 
été offert. 

Le ministre a constaté l'installation hy
giénique de la manufacture et a p r o m i s a u x 
ouvriers la soll icitude du gouvernement ; 
il est rentré ensuite à Marseille. 

ligrtMwnwpas «tai aère, reprise d è s que 
I instruction des faux papiers de fa France 
sera c lose , dans deux ou t ro i s jours . 

Avant de poursuivre cette a n i r e , M.Ea* 
pinas attendra le retoar d'arum à Par i s . 

FAUX ÉTAT-CIVIL 
Toaloaae, 4 janvier. • 

Devant le tribunal correctionnel v i e n t 
de comparaître on prévenu qui se faisait 
appeler Morton et qui était poUciutvi pour 
escroquerie. Mais a l'audience il a déclaré 

ENCORE L'AFFAIRE LEBAUDY 
Paria, 4 janvier. 

M. Bernard, commissa i re aux déléga
tions, a été charge d'une enquêta prél imi
naire au sujet de l'affaire de chantage de 
Max Lebaudy. Il a entendu aujourd'hui 
M. Lalou, directeur de la France; il enten
dra lundi d'autres personnes . 

M. Kspinasse a entendu la plupart des 
plaignants contre la Franàe. 

LA MONNAIE A MADAGASCAR 
Paris, 4 janvier. 

Suivant le Courrier du Soir, la mutina e 
d'argent conforme au typa de la p i è c e de 
cinq franc à l'effigie de Chartes X . a v e c la 
monnaie divis ionnaire identique, aéra la 
seule ayant cours légal à Madagascar. 

DANS LE TRANSVAAL 
L o n d r e s , 4 janvier . 

Les détai ls de la défaite de Jamcson di
sent que le combat a doré de .'> a 11 heures 
du soir. Les Boers p lus nombreux ont tués 
80 hommes de ta-bande de Jamcson, qui a 
été ftit prisonnier avec 550 hommes,parmi 
lesquels Wil longhby commandant en chef 
des forces Chartered. 

On commen'e vivemenl le té légramme 
de lluillaume d Kruger. Ce télégramme 
provoque dans l'opinion un grand senti 
ment de colore._ 

Berlia, 4 janvier. 
La dépêche de Guillaume a profondé

ment troul lé les relations diplomatiques 
entre l'Allemagne et l'Angleterre. O n ' a s 
sure que l'empereur, recevant le ministre 
du Trauovaal k Lahuye lui aurait dit qu'il 
était auss i heureux de la victoire des 
Bo^rs que si elle avait été gagnée par l e s 
solJats a l lemands, 

Paris, 4 Janvier 
Un recevant ce soir M. Herhault, prés i 

dent du consei l d'administration de la 
banque française de l'Afrique du Sud. le 
ministre d e s affaires étrangères a décla
ré a celui-ci qu'il ne perdait pas de vue 
les événements du Transvaal et qu'il vei l 
lerait so igneusement à la protection des 
intérêts français importants ci;gagé3 dans 
ce pays 

ENLÊVEMENTDE DEUX PRINCES 
Rom*, 4 janvier 

A propos du rapt des princes abyss ins , 
le v ieux Crispi l'ait publier une note dans 
laquelle il dit : a Que les princes ont été 
arrêtés non an Su i s se , mais en Italie et 
<iUii le gouvernement était dans s o n droit 
d'empêcher des ennemis de rester sur son 
territoire, étant donné l'état de guerre . » 

La note oflicieuce du malfaiteur au s e r 
vice d'Ilumbert ajoute : e Les princes abv3-
s ins ont été expédié? au géntral Barat ien 
qui les '• inservcra «'Omrae otages et tim-a 
décrite e&ptmre tt meilleur partipossib'r. » 

Crisp n;irês avo.r jeté dans la misère 
l'Italie es t en train de la déshonorer . 

na pas s'appeler Morton, ma i s Labry, e t 
être un ancien l ieutenant du 14e d'artille
rie et le fils du garde principal d'artillerie 
de Toulouse. 

Après avoir été soccets iTement ingé
nieur 4 Bnve , employé an vice consulat de 
flerone (fcspagne), il se trouva à Paris s a n s 
res sources . 

Pour cacher son nom, il se fit donner 
par un individu un arte de naissamc; p©r> 
tant le nom de* Morton Puis il alla h Lyon 
et à Barcelone. 

Aujourd'hui, Lobry est poursuivi pour 
escroquerie. 

Le tribunal, en présence de vces révéla-
l ions, a rei.voyé la c a u s e à une. date indé
terminée afin âe contrôler les rensei 
mc-nts donnés par l'aceusé. 

EN AFRIQUE 
Bruxelles, 4 janvier. 

La société anversoise du commerce du 
Congo a reçu de Magal ia la nouvel le que. 
la factorie de Congo Haute, a été attaquée 
par les indigènes. 

Les membres de la station ont du se re
tirer. 

Des troupes commandées par le l ieute
nant Liehrechts, ont infligé une défaite aux 
indigènes, mais il parait que c e s derniers 
ont fait ut? retour offensif dans lequel le 
l ieutenant Liebrechts et Devocer, chef de 
station du Congo-Haut auraient été tués . 
La situation parait grave dans cette région 
c e s nouvel les demandent cependjxni.confir
mation. 

l'impôt du s a n g qui rui enlève 1—Wae de' 
s e s fils pendant les plus bel les années de 
leur vie. . . . 

La grande propriété qui ramone en 
France, s o u s une autre forme, la féodalité 
terrienne, es l son easschemar parce qu'elle 
ta menai e de ruine. 

Levé avant l'aube, travaillant encore 
dans s o n champ longtemps après le cou
cher du sole i l , Jacquco Bonhomme ne pro
fite guère, tant il est tracassé par l e s s o u 
c i s da s a tudfa exis tence , des quelques 
heures d e repos qui lui restent après son 
labeur quotidien 

Ce rural qui possède son foyer et son 
toit , qu£a son n id , ne serait-il composé 
que de bûchettes et de vieille paille, e s t 
cent foie plus heureux que celui qui n'a 
rien où reposer sa tète, qui pauvre hère, 
est obligé de mendier son pain de ferme 
en ferme, d'aller chercher l'abri et le repos 
dans les meules ou s o u s les arbres, de 
courir au hasard des grandes routes en 
se cachant à la vue des gendarmes . 

Lorsque cet ilote, ce juif errant de la mi 
sère, s'approche des gros bourgs et des 
chefs- l ieux de cantons, il court chez le 
maire et chez le curé, va chez l'aubergiste 

DERNIÈRES NOUVELLES 

RÉGIONALES 
{fie nos correspondants particuliers: 

Vicux-Condé, 4 janvier. • 
On terrible accident vient de jeter la 

tr is tesse dans une honorable famille de 
Yieux-Coodé. 

M. Charles Pureur-Boriel , cultivateur à 
Vieux-Condé, rue Victor Hugo, tirait dans. 
son jardin Sur des moineaux, lorsqu'il *U-
teignit malheureusement sa fille Marie, 
âgée de yO ans , qui sortait d'un cabinet 
il'aisOnreS-

Mlle Pureur a reçu toute la charge en 
pleine poine poitrine et à tout portant.Son 
état est grave. 

M. le docteur C.astiau a prodigué immé
diatement s e s so ins à la b lessée . 

On ne peut concevoir ladouleur du ptre , 
qui aurait, dit-on, lirisé aussitôt sou fu
sil . 

L'accident s'explique aius i : Lorsqu'il 
et chez le^boulanger, réclame par ci par t i r a M l H a r eur se trouvai t» 1 arête du ca 

m ,• i JL •• m * 

U n e première fois, Guésjy. a peina de 
trois jours au corps, avai t ,grâce à son an
cien métier de batelier, trouvé place sur un 
bateaa en partance d'Arraa pour la Belg i 
que. Pu i s il était rentré en France et avait 
été ramené par son père au rériment, ou 
il avait été puni de quinze jours de pr i 
son. 

Sa peine achevée depuis quelques jours . 
Gnéry avait de nouveau quitté le régiment 
et c'est dans ecs conditions qu'il vient de 
se faire arrêter pour la seconde fois. 

ta des secours et du travail. binel dans lequel était s a fille et n'a pu 

POUR LES RAPATRIES 
, Paria. 4 janvier. 

Le Comité des fêtes 1e la P r e s s e pari
s ienne pour l e s so ldats de Madagascar, a 
décidé la répartition entre je soc ié tés de 
s ecours , d'une nouvelle somme de 40,000 
francs. 

CHRONIQUE AGRICOLE 

LE FOYER ET LE TOIT 

Du pain il en trouve encore, mais ce | Vea v o i r s o r t i , . , c'est donc à environ 50 
. , ï l I n • M ^ . , 1 ^ 1.11, h m f l . nn n a i n Hf , 1 a i l m , , , , » - . . . . , , . . . • qu'il lut semble amer ce pain de l'aumône 

du travail il Huit par eu trouver dans une 
ferme ou .. en prison. 

Parfois, il arrive qu'un cultivateur es t 
Obligé de quitter, par suite de mauva i se s 
affaires, succombant souti les dettes , le 
toit de s e s aïeux, malgré le voeu qu'il avait 
fait de vivre où vécurent s e s ancêtres , 
entre un double horizon deux l'ois sacré : 
d'un côté le tombeau de son père et de sa 
mère, de l'autre, le borceau de s e s enfants. 

Lui auss i , devient alors ! ouvrier de fer
me ou la vagabond des grandes routes. 

Simplement maître f u n champs et de 
son toit do chaume,il était loin d'être heu
reux, car il n'avait pas, il s'en faut, le loi
s ir de cultiver « s e s jardins 

centimètres que Mlle Pureur reçut la 
charge. 

Lne enquête est ouverte. 
La famille Pureur est généralement e s 

timée • 
Au dernier moment nous apprenons que 

Mlle Pureur es t morte d e s su i tes de s e s 
b lessures . 

l es arls »; il n'était pas heureux parce 
qu'il n'était pas <libre des souc i s dc l 'usu-
re. » 

Maintenant il est déshérité; il n est plus 
rien parce qu'il n'a plus son toit ; il est 
banni d e l à soc iété parce qu'il a pe' .duson 
champ : 11 est au rang des parias et des 
méprisés parce qu'il n'a plus de foyer. 

ACCIDENT DE TRAMWAY 
Lcns, 4 janvier. 

Aujourd'hui matin, vers s ix heures un 
quart M. Jules Liuibourg, âgé de OS ans, 
marchand de journaux, demeurant à Lie-
vin, arrivait à Lens par le train-tramway, 

les vertus et I pour prendre son paquet de journaux 
Se rendant au n '̂.» de la rue de Liévin, 

arrivé en l'ace de la rue FaidUerbe et afin 
d'abréger s a route, le vendeur Limbourg 
commit l'imprudence de descendre, pen
dant que le tramway était en marché; mal
heureusement il tomba sous l e s roues d'un 
w a g o n lesquel les lui coupèrent les deux 
jambes . En outre dans sa chute cet infor-

parce qu'on lui a* tout pris" par 1 usure et | tuné marchand de journaux se fit une p t o -
l'impôt, parce que le châtelain l'a ruiné, | fonde blessure à la tête, 
parce que c h a s s é de son nid, sorti de s o n ] On suppose que cet accident est dû au 
asi le sacré il n'a plus d'autre famille.d'au- s a c que portait ce vendeur lequel s'est, en 
tre refuge que le monde des « d é c l a s s e s » 

Un jour viendra cependant où ceux qui 
souffrent seront guéris de leurs maux : ce 
jour sera celui où la terre fera retour à 
ceux qui la cultivent. 

« Le terme de m e s dés irs , n encore dit 
Horace, était un modeste bien de campa
gne d'une étendue modeste, où j'aurais 
un jardin; près de la maison une source 
i n t a r i s s a b l e et avec ce laun petit bosquet , 
les dieux m'ont donné plus et mieux.Qu'ils 
soient loués ! » 

Les paysans ont de ces rêves , mais c'est 
le soc ia l i sme qui l es comblera. 

H. GIŒSQUIÈRE. 

L'ÉTAT le CHALLEMEL LACOUR 
Paris, 4 janvier. 

On annonce que l'état de M. Challemel 
L icour a empiré et donne de v ives inquié
tudes. 

TRISTE FIN D'UN BOURREAU 
A t h è o e s , 4 janvier . 

Lambr03 Têlonis , ancien brigand amnis 
tié, avait accepté la charge de bourreau, 
rn dépit du mépris qui s'attache en Grèce 
à ce métier. Après avoir raccourci nombre, 

Ide s e s anciens conTrères en brigandage, il 
prit sa retraite pour alier finir s e s jours ù 
Kovolski, sou village natal. 

Mais, là, dès son arrivée, il fut l'objet du 
mépris universel . Tout le monde l'insul
tait en lui jetant à la face son passé dou
blement taché de sang , et l e s cnftnts le 
fuyaient comme un monstre. 

La aematoe dernière, les habitants de 
Hovolalu aperçurent un corps qui se. ba
lançait au clocher de leur égl ise , (.'était 
celui du bourreau Télonis . 

il > Ou appelle «MIS. er. Normandie les owrberf 
irassier* IravaitTant ao-T-ïiouvellcs lignes de ehetnin 
'fer. 

L'AFFAIRE SOULIGOUX DUPAS 
Paris, 4 janvier. 

MM. Soul igoux et Dupas sont toujours 
au secret le plus absolu, et leurs avocats 
ne peuvent obtenir de M. Espinas un per
mis de communiquer avec eux. 

M. Bernard, commissa ire aux dé léga
t ions ludiciaires, s'est rendu hier chez M. 
Imberl, l iquidateur de la Compagnie du 
Panama, pour lui demander divers ren
se ignements et des pièces des t inés à M. 
Fspinas , pour l'instruction de l'affaire S o u -

f Heureux celui, qui. a dit Horace, loin 
des affaires,à l ' excmoledes premier» hom
mes, cultive le champ paternel, libre des 
souc i s de l'usure ». 
Heureux, qui ilans le sein de tes dieux domestiques. 
Se tkrob: au fracas des lenipiles uubiii|ars ; 
Ht dans un abri irouvenl tous les regards, 
(iullive si*s jsrdins, les vertus et les arts. 

Oh, certes , Jacques Bonhomme serait 
heureux si. en récompense de s e s lourdes 
peines , il pouvait conserver et arrondir 
son foyer et son toit, s'il pouvait ajouter 
un arpent à s o n champ, s'il arrivait à ad
joindre à sa chaumière un petit jardin qui 
lui servirait ainsi qu'aux s iens de paisible 
retraite, & l'ombre de s e s arbres. 

Avoir- HAS maison, un champ, un enc los , 
le toit le plus modeste du monde est en
core ciu bonheur dans notre triste état s o 
cial, 

t Comme il n'y a pas de religion sans 
temple, dit M. I.àlond de naint-Mur, il n'y 
a pas de Camille sans l'intimité du loyer 
domest ique. 

» La maison du pauvre es t pour lui on 
bien consacré par les jo i e s et l e s souffran
ces communes ; elle est pour tous les mem
bres de la famille comme une patrie plus 
étroite et plus chère, à laquelle il songe 
pendant le travail et la peine. 

» Dans cette demeure on a ri et on a 
pleuré; on a souffert et l'on a Mm^, joui ; 
l'on t s t mort entre ces quatre murs, toute 
la vie humaine dans quelques pieds ; elle 
est le centre des souvenirs , des affections; 
c'est le point de ral l iement des enfants, 
c'est la Camille eu quelque sorte immobi
lisée . une maison, un jardin ne font pas 
l'aisance, mais i ls constituent une partie 
considérable du nécessaire . 

>Rien ne préserve des tentations c o m m e 
ce que préservent des souffrances ; rien 
n'abrite et ne conserve ladigni téde l'hom
me et la pudeur de la femme mieux que le 
toit et le loyer ; mais humbles ou luxueu
s e s je n a ime pas les m a i s o n s neuves; e l les 
n'ont pas vécu, e l les ne savent rien, e l les 
sont inertes , car le long aéjourde l'homme 
ne leur a pas donné d'àma.» 

« Celui-là sera heureux qui peut se ta
pir en son foyer, quelque pauvre qu'il soit 
a ditMontaigne. Oui, c'est vrai I maisrares 
sont ceux qui possédant une habitation, 
sont l ibres des soucis de l'usure. 

On sait ce qu'ils sont grevés rf usure, de 
frais bypotgêcaires, les champs et les 
foyers de nos ruraux. 

Le Paysan est , en outre, accablé par le 
fisc qui lui prend se s quelques écus et par .' vés au local des grév i s tes . 

II1LIJ1 
Halluin, 4 janvier. 

Uicn n'est changé dans In situation à 
Halluin. Aucune entrevue n a eu lie» hier 
entre grévis tes et patrons rt la BBysieflO-
aaie d o t a ville et des Baraque* étaîl plus 
<:alnie que les jours précédents. 

Le bruit courait hier que M. i .ratryavait 
fait des proposit ions à ses ouvrière et <i,ue 
ceux-ci devaient tenir une réunion a deux 
heures à la suite de laquelle il serait 
décidé s'il y avait lieu de reprendre le tra
vail . 

De nombreux ouvriers se trouvaient 
donc à 2 heures chez Picavet;i l fut vite re 
connu que la nouvelle était l'œuvre d'un 
fumiste quelconque ou bien une manœuvre 
destinée a provoquer une reprise partielle 
du travail. 

Les ouvriers étaient indiqués de se voir 
ainsi dérangés inuti lement .I ls n'iront pins 
k d'autres réunions qu'à ce l les qui se t ien
nent le matin k 9 Heures. 

Il n'y aura probablement plus d'entre
vue avant quelques jours; les dé légués se 
lassent d'être toujours éconduits et n'iront 
plus se présenter auss i souvent 

On est étonné de voir les ouvriers d'Hal-
luin,réputés fort s o u m i s et peu ex igeants , 
soutenir si longtemps cette lutte inégale 
dans laquelle depuis 7 s e m a i n e s i ls font 
preuve d'une fermeté inébranlable 

lf faut vraiment que les longues souf
frances endurées aient aguerris c e s mal
heureux contre la misère et les privations 
de tout genre, pour permettre à 1,500 gré 
vistes de lutter auss i longtemps contre le 
patronat coalisé. 

Depuis le commencement de la grève la 
meilleure entente n'a c e s s é de régner parmi 
les ouvriers et la répartition des secours 
s'est laite le pius régulièrement poss ib le . 
I.es-ouvriers espèrent toujours encore ame
ner leurs patrons à de mei l leurs s en t i 
ments et sont déc ides , le c a s échéant , à 
poursuivre longtemps encore la revendi
cation de leurs jus t e s droits. 

Des secours nombreux sont encore arri-

descendaint, trouvé accroché a la porte du 
wagon. 

Relevé quelques instants après I.im
bourg fut transporté ù l'hospice de Lcns où 
il ne tarda pus ù expirer Jcs sui tes de s e s 
b lessures . 

Ce vendeur qui est un des plus aucien3 
du dépôt de Lens, était très estimu de s e s 
co l lègues cl de ses c l ients . 

ALAPOlRSlïfiTSESASSASShS 
DunLerque, 4 janvier. 

Le bruit a couru à Dunkcrque que Bo-chie 
et Provost , les deux jeunes vauriens qui 
ont essayé d'assassiner à coups de hache 
Mlle. Dewoll"avaient etô aperçus dans la 
ville. 

Tous les agents et l e s gendarmes lurent 
mobil isés pour arrêterles deux chenaprins, 
mais c'était une fausse alerte et tous ra 
vinrent bredouille. 

S o u s apprenons qu'ils étaient dimanche 
à Saint-Venant et actuellement ils doivent 
errer dans lé Pas-dc-Caluis . 

I N S T M E R O l l 1(1101 K 
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Cambrai, 4 janvier. 

Le bruit court en ville qu'un parneida 
aurait été commis a Bantigny le 1er jan
vier. 

Un jeune homme de 28 à 39 ans , aurait 
dans un moment de colère et d'ivresse, à 
la suite d'une discuss ion, frappé son père 
à coups de tisonnier et lui aurait fait de 
tel les b lessures que Ile malheureux père 
en serait mort hier dans l'après-midi. • 

La nouvelle de ce crime n'étant pas en
core parvenue dans l e s régions officielles 
nous nous abstenons de donner les rense i 
gnements qui nous sont transmis. 

CHRONIQUE LOCALE 

R0UBAIX 
Rixe grave 

l'ne rixe grave est survenue vendredi . 
vers 7 heures du soir, dans le quartier du 
Cul-de-Four. entre deux ramoneurs de 
cheminée. Pour un motif des plus futi les , 
ils s'étaient pris de querelle dans un esta
minet de la rue Ttirgot ; i l s en sortirent 
tout en se disputant et allèrent se battre 
rue Voltaire. 

Dans la lutte, l'un, Henri Saligot, âgé de 
43 ans , demeurant rue de la Lys, 17, fut 
frappé avec la dernière des violences par 
son adversaires , Louis^Se.gard, âgé de 27 
ans, demeurant rue Pierre de Ro'tbaix, 
cour Malagie. 

Ce dernier se servit de son marteau pour 
frapper. Henri Saligot rfeçut plus.de dix 
coups de cette arme terriblp. Peut-être' 
l'auuv 1 aurait-il tué, si le manche de son 
outil ne s'était brisé . 

Saligot tomba dans une marc Je .-. ;g_. 
La police prévenue arrêtait iicuiéihate-
ii.ent Louis Segard. 

Le docteur Largillière a été appelé hier 
donner s e s so ins au blessé . Il a constata 
la fracture de trois côtC3. 

Saligot a de plus une forle contusion à 
l'épaule gauche et des plaies assez graves' 
au front. Un repos d'un mois , au moins, 
lui sera nécessa ire . 

Henri sa l igo t a été transporté à l'hôpi
tal. 

Journal La Libre Pensée Socialiste 
C'est aujourd'hui que parait le deuxième 

numéro du journal La Libre Pensi-e-^ocia-
liste. 

Ceux iiui vo-viraient se le procurer pour
ront le demander aux vendeurs de 1; Ega
lité. 

Distribution de jouets 
La société de Libre Pensée dont le s iège 

est chez le citoyen Carrette, rue d'Alma, 
KM, distribuera aujourd'hui à quatre heures 
de l'après-midi, des jouets aux enfants de 
s e s sociétaires . 

Brest, I jaa 
Le steamer Ka port 

.le Dunkcrque, se rendant de Dunkerque à 
Bordeaux, Marseille et Cette, a touche sur , j . In -
la roche de la l i rende- v inoticrc, dans le 
chenal du Four. L'avant du steamer a été 
éventré. 

Un pilote qui se trouvait sur les lieux du 
naufrage monta à bord et conduisit le bâ
timent de toute \ i t e s s e dans la rade de 
Brest, où il échoua hier soir près du châ
teau. On travaille aujourd hui au reufloue-
meut du Xanles-Bordeaux. 

Ce steamer fut construit en 1844, par les 
ate l iers et chantiers de Nantes . 

le poissons 
I nspecteu >nrées al imentaires a 

fait une saisie, hier matin, au marché aux 
poissons , ii iga le harengs, impropres 

C4DWRE D4>S l \ FOSSÉ 
Montrouil, 4 janvier. 

Le cadavre du sieur Louis Cochon, 54 
ans, 1 mois , vendeur du Craad F.clio da 
Mord et Ou l'as-dc-Calais, a été trouvé, 
jeudi après-midi , dans un fossé , à deux 
cents mètres environ de son habitation. Le 
fossé contenait peu d'eau, mais on suppose 
que Ciochon s'y es t jeté, trompé par l 'obs
curité, dans la nuit de mercredi à jeudi, et 
qu'il s'est enlisé dans la vase . 

La gendarmerie , prévenue, s'est rendue 
sur les l ieux, où les constatations d'usage 
ont été faites en présence d1: maire et du 
garde champêtre de la commune. 

l\ DfSERTËUn T B W l 
Valenciennes, 4 janvier. 

La gendarmerie du Nord vient d'arrêter 
et d'amener à Valenciennes, en attendant 
son transfert à Arras, uiLjeune soldat de 
la c l a s s e 18'.»4, un sieur Ouéry, originaire j tioûalité .française 

Tirage au sort 
Les listes de tirage des conscrits de 

Ronbaixde la c lasse de 180j,sont allicdées 
dés ai'jourd'titi, à l'entrée de la cour des 
Pompiers, Côté gauche 

Les réclamations concernant les mala
dies no sont pas portées sur l e s di tes 
l istes . 

Ceux qui auraient quelques observations 
à adresser sont priés d'en référer par écrit 
à M. !e Maire et'de joindre à leur demande 
des pièces justificatives. 

11 v a 1148 inscrits,répartis comme suit: 
Canton Rat, 453 ; Canton Nord, 440 -. Can

ton Ouest, 856. 
Convoi civil 

L'enterrement civil de la citoyenne U r e 
nie R< nard, décédée à l'âge ce o7 ans , aura 
lieu aujourd'hui à trois heures de l'après-
m i d i . 

L'assemblée à la maison mortuaire, rue 
Sainte-Elisabeth, 1», à 2 heures lj2 préci
ses 

Un Mauvais Fils 
Le nommé Jean Saurier, cordonnier, âgé 

de 28 ans, e s t un de ces individus qui ne 
travaillent que bien rarement et qui l'ont le 
désespoir de leurs parents. Il a déjà été 
condamné maintes et maintes fois et ex 
pulsé de France. Son père s'etant natura
l i sé français avaut qu'il ne l'ut majeur, il a 
de par ce fa.itété déclaré légalement de na» 

de Thiant, et qui, depui3 le mois de no 
vembre qu'il appartient au "-Se de ligne s" 
Arras, en ««t deia. à »»• ^"iivitYma d é s e r 
tion. 

Jean Laur.er a subi, ea 1880, une con
damnation à 8 mois de prison pour avoir 
frappé sa mère. Hier, dans l'après-midi, il 
se rendait chez s e s parents qui ha'ntent 

r B U Ï I X E T O N N" »9 
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L'ALBINOS 
PAR 

H E N R I D E M E S S E 

Suite du Testament Volé 

- DEUXIÈME PARTIK 

XV 
sVfcerfn Je lAlbtnea 

1 — Seulement ce n'est pas tout que 
'de n'avoir pas à craindre la faim !... Il 
T̂aut aussi éviter la soif !... Savez-vous 

bien, ma chère Manon, que si je man-

f eaâs, sans boire, ce pain et ce veau, 
étoufferais, littéralement ? 
— Cest bien probable!... Pain et 

veau, U y ai» moins, deux livres de 
marchandise i... Quel pavé sur l'esto-
mae t 

— le suis rav» de voos voir de mon 
avis! Donc votre allez donner à Bibi 
une bonne demi-bouteille de cet ex
cellent vin blanc qui fait les délices 
do notiv estiaiable maître. 

— l.e vin blanc du maître!.'. Vous 
n'y pensez pas ! 

— .si4ait! Allons, Manon, faites çà 
pour moi! Dieu vous le rendra au cen
tuple ! C'est dans l'Kvangile, et vous 
êtes trop bonne catholique pour ne 
pas croire à l'Evangile. 

Manon donna ù l'Albinos la bouteille 
demandée, et le brave garçon s'éloigna 
fout guilleret se dirigeant vers l'ate
lier, dans le jardin ; c'est là, on le sait, 
que le Petit Parisien logeait. 

La nuit tombait. L'Albinos monta â 
sa chambre, dans laquelle il demeura 
pendant un quart d'heure environ, 
après quoi il redescendit. 

Depuis la veille, la gaieté de l'Albi
nos était continue ; jamais on ne l'a
vait vu plus en train... pourtant, il 
aurait dû plus que jamais être triste 
et affligé : en effet, Antoinette dépéris
sait. Visiblement, le chagrin tuait la 
belle jeune fille, si fraîche, si robuste 
malgré sa svellesse... quelques mois 
auparavant 

Assis sur un banc, dans le jardin, 
l'Albinos, à cette heure, réfléchissait 
profondément. 

— Si mes calculs sont exacts, dit-il 
à demi-voix, Toussaint sera ici ce 
soir ! Crédié '• nous allons rire. 
Faudra voir la tête du vieux à son as
pect ! 

s Voilà un spectacle pour lequel je 
na vendrais pas ma contremarque, 
quelque prix qu'on m'en donnai. Pour 
m'amzelle Antoinette heureusement, 
j'ai trouvé le médecin, moi,un fameux 
médecin i Je rôsuads de la cura» 
verra ca-» 

TI montra le poing â la tonnelle, sous 
laquelle le maître buvait sa liqueur 
préférée ; un verre de « Royal Mont
morency » et fumait sa pipe, comme 
d'habitude. 

— Ah ! tu fes défié de moi... toi ! Et 
t'avises de faire souffrir ceux qui me 
sont chers !...Eh bien, avant peu, mon 
vieux, tu sauras de quel bois je me 
chauffe!... 

U paraissait absolument sûr de son 
fait... Le petit Parisien devait avoir 
trouvé un truc... 

De temps à autre, il regardait do 
côté de l'atelier ; il examinait la fenê
tre de la chambre, qui, ainsi qu'on le 
sait déjà, était close, contrairement à 
ce qui se passait d'ordinaire, car l'Al
binos avait-besoin d'air, et la fenêtre 
de son petit palais, de son « Louvre », 
était toujours largement ouverte. 

— Pourvu que personne ne s'aper
çoive... Bah ! je touche au but. A pré
sent, il n'y a plus rien à craindre. 

Il n'acheva pas... Son attention avait 
été attirée brusquement par l'appari
tion d'Antoinette sur le perron de la 
maison du maître. 

— Elle tient pasfrts !... Allons, ferm e ! 
voilà le moment décisif!.. Il y a assez 
longtemps que je l'attends t 

L'Albtnos se leva, marcha vite veT3 
la jeune fine, prêt â lut donner son 
bras pour l'aider â marcher. 

— Vous allez mieux, mam'zeue? dit-
il d'une voix douée... eoaunengaat dé
jà à jouer le jeu qu'il s était tatieue... 
Vous, voulee vous promener m U*-

ou ktajrt »... Atteste rem gajrw#L 

— C'est toi... Antoinette ! cria m sieu 
Maquart. 

Il se munira, ce disant, hors de la 
tonnelle... très surpris de voir la jeune 
fille, qui une heure auparavant, ne 
pouvait pas se tenir debout... 

— C'est peut-être bien imprudent, 
mon enfant !... dit le vieux... Tu es si 
faible ! La soirée est un peu fraîche ! 

11 se faisait tendre, ayant enfin pitié 
de sa victime !.... 

— Oh ! je suis bien couverte! répon
dit Antoinette. Tu vois, j'ai mis un fi
chu sur mes épaules ! Oui, je me sens 
plus forte t J'ai besoin de respirer ! Je 
veux faire un tour dans le jardin! 
Etienne me soutiendra. 

— Oui! oui! comptez sur moi, maî
tre, je soutiendrai mam'zelie! Nous 
allons nous promener un instant! 

C'est vrai, ça ne vaut rien de rester 
tout le temps enfermée bomme elle le 
fait t Venez, mam'zelie ' venez ! ap-
puyezvous sur moi ! n'ayez pas peur ! 
je suis plus solide qu'on ne le croit ! 

— Ne vous éloignez pas trop 1 dit 
m'sieu Maquart. Je veux avoir l'oeil 
sor vous, afin d'accourir au premier 
appel d Antoinette. 

— CftSt convenu ! 
Le vieux rentra sous la tonnelle où 

il but, coup sur coup, deux verres de 
Offreur. 

Depuis deux iours, il souffrait atro
cement, il avait de sinistres pressen
timents, n traversait un de cas mo-
anents de crise qui rabattaient ai d'où 

, i» sortait toujours pue '*ssé, plus 
f̂ieHu * 

Un instant, les soupçons quTi avait 
eus, contre l'Albinos étaient revenus 
en son esprit; mais le Parisien qui s'en 
était aperçu, avait su les détourner 
adroitement en se montrant toujours 
plus niais, plus gauche, moins sus
ceptible de pensée. 

En réalité, m'sieu Maquart n'avait 
pas d'ennemi plus redoutable que l'Al
binos ! Antoinette,'toujours appuyée 
sur le bras du Parisien, marchait à 
petits pas dans le jardin. La pauvre 
créature avait beaucoup changé. Elle 
souffrait moralement. Les médecins 
consultés l'avaient unanimement dé
claré. 

— Nous n'v pouvons rien, avaient-
ils dit. 

Son cas ne relève pas de la science. 
Une peine secrète le ronge et la tuera 
sûrement. 
J Ils avaient interrogé Antoinette, 
mais vainement. La jeune fille n'avait 
pas répondu à leurs interrogations. 
Elle n'avait pas voulu faire connaître 
le secret de son cœur. 

Sans cesse, pourtant, elle pensait à 
Toussaint, de qui l'absence consti
tuait tout son mal! 

Elle adorait le jeune iiomme, que son 
imagination parait — il faut y insister 
— de toute la pô^Si? que ses souvenirs 
d'enfance lui rappelaïéifî; 

Son beau visage amaigri, pâle, dé
notait son chagrin: ses yeux brillaient 
davantage... 
. Elle portait toujours cette robe de 
chambre claire qu'este avait le jour, 
où. dans le jardin, elle cueillait des 

fleurs, sous le soleil, suivre, de l'œil, 
en ses gracieuses évolutions, par le 
triple regard de Toussaint, du maître 
et de l'Albinos. 

L'alanguissement qui l'accablait lui 
donnait un charme maladif... qui plai
sait et attristait à la fois. 

C'était pitié que de voir, en cet état, 
cette belle créature, de qui, quelques 
mois auparavant, les éclats de rire so
nores retentissaient dans cette maison, 
maintenant lugubre... où la tristesse, 
la maladie étaient entrées... comme 
pour faire cortège aux remords dont' 
le maître avait l'esprit hanté... 

Malgré la -recommandation du 
vieux, Antoinette et l'Albinois, bien 
que marchant à pas lents, s'étaient 
é'oignés insensiblement de la maison; 
ils se dirigeaient vers l'atelier, au 
fond du jardin, ou, plutôt, l'Albinos, 
qui avait son projet, dirigeait, de ce 
côté, la jeune fille. 

Ils n'avaient pas encore échangé" 
une parole, Antoinette songeait. Ctf 
fut elle qui rompit le silence... 
' — Monsieur Etienne, dit elle d'une 
voix faible, vous êtes bon pour moi !.. 

— Qui ne le serait, mam'zelie !... 
Vous êtes si bonne, si douce. Tous les 
pauvres gens vous vénèrent— Voua 
souffrez... Vous êtes malade... 

Etje sais bien, moi, ce qui vous fait 
soûwtr... 

— ! fit simplement la Jeune fille. 
Et ses joues pâles se colorèrent, l'e*» 

pace d'une seconde, 

(A suivre) 
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